CONVENTION  NATIONALE. 


RAPPORT 

Sur  les  moyens  de  rassembler  les  matériaux 
nécessaires  à former  les  A rurale  s du 
Civisme  , & fur  la  forme  de  cet  ou- 
vrage ; 

PAR  LE  CITOYEN  GRÉGOIRE. 

Séance  du  28  feptembre  1793  , l’an  deuxième  de  la  République, 
ImPRI  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONAL^ 


ITOYENS, 


la  Convention  nationale  a chargé  Ton  comité  dinftruc- 
tion  publique  de  recueillir  les  traits  éclatans  de  vertus  qui 
©nt  lignalé  la  révolution  : votre  comité  s’eft  emprefTé  d<? 


îjbxary 


1 

féconder  toi  vues  -,  il  a nommé  pour  cet  objet  une  eom- 
milîîon  compofée  de  trois  de  Tes  membres.  La  tâche  qu'ils 
ont  à remplir  eft  bien  douce  8c  bien  honorable  -,  car 
«'occuper  a recueillir  les  allions  des  hommes  illuftres  , c’eid 
refpirei  la  vertu , c’cft  en  quelque  forte  s’aflfocier  à leur 
gloire.  Votre  comité  a fenti  toute  l’importance  de  ce 
travail , auquel  il  fe  propofe  de  donner  de  l’étendue  : je 
viens  en  fon  nom  foumettre  à la  Convention  quelque* 
réflexions  à cet  égard , afln  que  fa  fagdle  approuve  ou 
redifle  notre  plan,  8c  les  mefures  néceflaircs  pour  raf- 
fembler  les  faits , conflater  leur  authenticité , 8c  remplir 
l’attente  de  la  Nation. 

L’exécution  de  ce  -plan  offre  de  grands  avantages  : 
d’abord  celui  de  fournir  des  matériaux  à IhiAoire  d’un 
peuple  qui  jufquici  n’eut  guère  que  celle  des  crimes 
de  fes  rois  , 8c  conféquemment  de  fes  malheurs. 

Les  tyrans,  leurs  flatteurs  8c  les  émigrés  calomnient 
aux  yeux  de  i’univers  les  fondateurs  de  la  République 
françaife.  Des  écrivains  produites  au  menfonge  8c  à la 
cupidité  deviennent  leurs  échos  -,  le  recueil  que  nous 
préparons, fera  l’irréfragable  réponfe  aux  impoAures  par  lef- 
quelles  ils  tentent  d’empoiformer  l’opinion  publique. 

Sans  doute  quelques  crimes,  inféparables  d’une  révo^ 
lution , ont  fait  gémir  les  âmes  honnêtes.  L’humanité  fc 
compofe  dt  vérités  8c  d’erreurs,  de  vices  8c  de  vertus. 
Ces  crimes  font  les  fruits  d’un  gouvernement  qui  étoit 
fans  morale , 8c  de  la  dépravation  d’une  cour  qui  éri- 
geoit  fes  trophées  fcandaleux  fur  les  débris  des  mœurs. 
Dans  les  faits  . notoires  8c  fecrets  de  la  révolution , dans 
les  correfpondances  failles  fur  les  émigrés , dans  leur  vie 
privée  8c  publique  , dans  celle  des  faux  amis  de  la  liberté , 
nous  trouverons  i’hiftoire  de  ces  crimes  ; nous  la  mettrons 
au  jour  : on  verra  qu’ils  en  font  les  provocateurs  ou  les 
agens -,  c’eA  leur  propriété,  nous  la  leur  laiffons  : les  ver- 
tus relieront  aux  patriotes. 
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Ainfi,  nous  préfenterorts  un  contrafte  dans  une  férîe  d« 
laits  authentiques  dédiés  à l'inflexible  poftérité.  Sa  voix 
tonnante  dévouera  les  émigrés  à l’exécration  de  tous  les 
flècles.  Les  peuples  détrompés  fe  hâteront  d’atteindre  leur 
virilité  politique , 8c  les  volcans  allumés  fous  les  trônes 
feront  explouon. 

Un  autre  avantage  réfuîtant  de  ce  travail,  fera  de  four» 
niï  des  modèles  â nos  contemporains,  a nos  neveux  9 8c 
de  trouver  en  eux  des  imitateurs.  Semons  la  vertu,  &C 
nous  recueillerons  des  vertus.  Ce  lut  la  réputation  de  Mîl- 
tiade  qui  enflamma  le  cœur  de  Thémiftocle , 8c  Thémif- 
tocle  devint  Ton  rival. 

En  générai,  très  peu  d’hommes  agifTent  par  principes; 
prefque  tous  imitent  : le  caractère  de  la  plupart  eft  plu- 
tôt le  produit  des  exemples  qui  ont  pafle  fous  leurs  yeux  ^ 
que  des  maximes  qu’on  a tentées  de  leur  inculquer  : le  vice 
éc  la  vertu  forment  des  tableaux  dont  la  vue  laiffe  une 
impreflîon  profonde.  Un  fophifme  ébranle , un  mauvais 
exemple  entraîne.  En  faifant  la  généalogie  des  crimes , 
nous  trouverons  qu  à ce  titre  Achille  lut  le  père  du  bri- 
gand qui  dévafta  l’Alie.  On  fait  qu’Alexandre  pleuroit 
fur  le  tombeau  de  ce  guerrier  , en  lui  enviant  d’avoir  été 
chanté  par  Homère.  Céfar  , à Cadix , pleure  auflî  devant 
la  ftatue  d’Al  exandre,  en  difant:  ((  A mon  âge  , ilavoit  con- 
quis le  monde  ».  Ce  frénétique  Charles  XII  trouve  qu’à 
32  ans  on  a fu.fHfarnment  vécu  , quand  on  a fait  autant  de 
conquêtes  que  le  vainqueur  de  Darius.  Ainfi  , en  dernière 
analyfe,  c’efr  Achille  qui  égorgeoit  tes  Pcrfes  dans  les 
plaines  d’Arbel  le;  c’eft  Alexandre  qui  jonchoit  de  cada- 
vres les  plaines  de  Pharfale;  8c  c’en:  encore  Alexandre , qui , 
deux  mille  ans  après  fa  mort,  étrorveoû  Iss  Rudes  à Narva. 

Mais  au  fît  le  bon  exemple  enfante  des  vertus  ; il  eft:  le 
véhicule  de  la  morale,  8c  c’eft  Bru  tus  qui,  par  la  main 
d’Ankaftroem,  a délivré  la  terre  d’un  defpote.  Mais  pour- 
quoi chercher  des  modèles  chez  les  peuples  antique*  f 
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Riches  de  notre  propre  fonds,  nous  n'avons  rien  à leur 
envier  nous  le  difons  avec  une  forte  d’orgueil,  les 
Français  perdroisnt  à la  comparaifon.  Si  Rome  eut 
un  Décius , n’en  avons-nous  pas  des  milliers  : Nous  cite- 
rons ce  canonnier  mourant , qui  , malgré  les  chirurgiens , 
fort  de  fon  lit  pour  aller  fervir  fon  canon  dans  une  af- 
faire , &c  revient  content  a l’hôpital. 

Nous  citerons  cet  autre  canonnier,  qui , à Mo  ns,  voyant 
tous  fes  camarades  tués  ou  bleifés  , au  lieu  de  fe  fan- 
ver , encloue  fon  canon  en  difant  : « Tu  ne  peux  plus 
» fervir  pour  Ta  patrie  , tu  ne  fetviras  pas  contre  elle , » 
&C  à l’infant  il  eft  haché.  Kous  citerons  le  brave  Pie, 
grenadier  d’un  bataillon  de  Paris  , qui  bleflé  à l’affaire 
de  Mons,  dit  à for-  officier  : « Vous  voyez  que  je  meurs 
» à côté  de  mon  fuiil , & je  n’éprouve  que  le  regret  de 
» ne  pouvoir  plus  le  porter.  » 

Nous  citerons  ce  garde  national,  qui,  après  avoir 
perdu  les  deux  bras  près  de  Maulde,  ne-  les  regrette  que 
pour  pouvoir  les  élever  au  Ciel,  en  le  bémdant  de  ce  que 
les  troupes  françaifes  ont  remporté  la  viétoire. 

Autrefois  l’honneur  féodal  repouiToit  infolemment  le 
foldat  du  temple  de  la  gloire  ; il  doit  y entrer  fur  la 
même  ligne  qu’un  général.  Dampierre  a mérité  nos  regrets  \ 
mais  nous  devons  aufïi  des  lauriers  à David,  fergent  de 
grenadiers , qui  ayant  reçu  une  balle  dans  le  fein  , la  tire 
a Pinftant  avec  fon  couteau , la  jette  dans  fon  fulîl  & la 
renvoie  a l’ennemi.  Et  par  quelle  fatalité  ignorons-nous 
les  noms  de  tant  de  braves  ? de  cet  autre  grenadier  bleffé 
à Mons,  qui,  an  moment  ou  pour  atteindre  l’ennemi  on 
combïoit  un  foffé  , même  en  y roulant  des  cadavres , 
vouloit  qu’on  i’y  jetât,  pour  qu’il  pût  encore  être  utile 
à fa  patrie  après  fa  mort  : fon  dernier  foupir  fut  un 
hommage  à la  liberté. 

La  première  des  fciences  , la  morale,  a,  comme  tou- 
tes les  autres,  des  principes  invariables  j mais  lesprincf 
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pes  é'ant  tiré  chofe  ïntelîe&uclle  , l'homme  peu  éclairé 
éprouve  to  : veut  autant  rie  dimculté  à les  faifir  que  de  fa- 
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dans  larve  : &:  d’ailleurs  la  lâcheté  peut  contefUr  une  maxi- 
me, elle  ne  peut  nier  des  faits.  Si  les  facriflccs  cu’on  lui 
demande  parodient  excéder  les  forces  humaines,  fhiiloirs 
à Imitant  montre  celui  qui  les  a faits.  Près  de  Philppe- 
ville,  un  chaifcur  du  ci-devant  régiment  des  Cevcnnes 
s’apperçoit  qu’un  de  nos  étendards  eft  pris  : il  fe  préci- 
pite dans  les  rangs  autrichiens,  le  leur  arrache-,  & teint 
de  fon  fang  £c  de  celui  des  ennemis  ^ le  rapporte  à fes 
camarades.  Quand  on  peut  citer  de  pareils  traits,  la  lâcheté 
eft  réduite  au  fiîence. 

Nous  nous  femmes  demandé  quels  a êtes  de  vertu  nous 
étions  chargés  de  recueillir  -,  la  Conftituîion  nous  a ré- 
pondu : a Que  la  République  françaife  a remis  ce  dépôt 
;>  fo#’S  la  garde  de  toutes  les  vertus». 

A in li , tous  les  actes  de  vertu  qui  dépaffent  la  ligne  or- 
dinaire des  e forts  de  l’homme , qui  ont  eu  pour  ob- 
jet la  deitruéticn  du  defpotitbne  3c  l’établiflensnt  de  la 
liberté,  font  le  domaine  de  notre  travail,  ôt  lmltoire 
s'en  empare.  La  frucaiité  e fl  une  vertu  de  tous  les  temps; 
mais  lorfaue  les  Américains  rtfblurent  unanimement  de 
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fe  priver  de  thé  pour  ccrafer  le  commerce  anglais  qui  les 
opprimoit , c’étcit  chez  eux  un  acte  de  paîiiotifme.  L<$ 
générofité  eft  de  tous  les  lieux,  ruais  celle  de  ce  citoyen 
oui , au  lieu  de  fauver  les  meubles  de  fa  maifon  en- 
flammée , s’élance  au  haut  du  clocher  de  Saint-Etienne, 
à Lille , pour  arracher  aux  flammes  le  bonnet  de  la  li- 
berté , porte  îc  double  caractère  de  l'intrépidité  & du  ci- 
vifme.  Telle  eft  encore  la  génerofîté  de  ce  jMayençais  qui 
vouloit  que  , par  préférence  , en  établît  des  redoutes  fur 
chacune  de  les  pièces  de  terre.  « Battez  les  ennemis,  difoît- 
iî , de  je  ferai  aflez  payé  ». 

La  République  françaife  déclare  dans  fa  conftkutiop 
j Rapport  par  le  'citoyen  Grégoire.  A 3 
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quelle  honore  la  loyauté,  le  courage,  la  vieillefie,  la 
piété  filiale  &c  le  malheur.' 

La  loyauté  : nous  citerons  ces  canonniers  condamnés  aux 
arrêts,  qui  demandent  à fortir  pour  combattre  1 ennemi, 
& retourner  enfuite  en  prifion. 

La  piété  filiale  : on  verra  figurer  dans  ce  recueil  cet 
enfant  qui  follicite  de  nos  connut  flaires  à Bayonne  la  per- 
miflion  de  combattre  & de  mourir  à coté  de  fon  père. 


Nous  mettrons  ce  fait  en  parallèle  avec  celui  du  vétéran 
Jolibois , qui,  le  matin  de  la  bataille  de  Jemappes,  ap- 
prenant que  ion  fils  a défier  té  , court  prendre  fa  place , 
s’écrie  à chaque  coup  de  fufil  qu’il  rire  fur  l’ennemi: 
<■<  A h mon  fils  S faut- il  que  le  fouvenir  douloureux  de  ta 
» tante  empoifomie  des  momens  fi  glorieux  1 » 

Elle  honore  le  courage  : Brave  Labreteche , ton  nom 
fie  préfiente  ici  : la  nation  t’a  décoré  d’un  labre  j fiouffire 
qu’a  ton  côté  dé  pour  que  tu  lui  férves  de  modèle^ nous 
placions  un  e niant  , oui,  un  enfant  de  Saint-Jean-Pié-de- 
Port,  également  armé  par  la  nation,  le  jeune  Harifpe  , 
qui,  pour  fauve r il) n frère,  s’avance  fur  un  grenadier  el- 
pagnol,  le  piftolet  à la  main,  8:  le  iait  prifcnnier. 

Elle  honore  la  fidélité  à la  patrie:  ainfi  , nous  rappel- 
fierons  ce  Üeurenani-colonel  de  hullarcls , qui , prifonnier 
Sc  avant  la  coiffe  csfiée,  aime  mieux  fciiffirir  que  de  voir 
la  main  impure  d’un  émigré  bander  fies  plaies. 

i '-V  * 

Elle  honore  la  vieil! elle  : les  affiemblées  nationales  fie 
font  levées  à l’afp  ecc  du  vieillard  du  Jura,  des  vétérans 
invalides  ?/  d’une  négrefle  céroeénaire  ; elles  auront  la 
gloire  d’avoir  refThficité  dans  nos  mœurs  une  vertu  pa- 
triarchale  dt  fi  céLbre  dans  la  haute  antiquité. 

Enfin  elle  honore  le  malheur  : nous  avons  vu  autrefois 
les  couru  fans  & les  fan  g fines  du  peuple  parler  d'huma- 
nité, oc  nous  avons  vu  nos  folda ts  exercer  l’humanité  , 
partager  leur  pain  avec  les  malheureux  montagnards 
des  Alpes;  nous  les  avons  vu,  \fiir  le  champ  de  bataille 
prodiguer  les  foins  les  plus  tendres  aux  ennemis  blefies. 
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Parmi  nos  braves  marins  on  reconnaîtra  les  tînmes 
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fucceilcurs  des  Je  an -Hait , des  Canarts  ce  des  Thurot  *, 
on  y verra  combien  ils  font  vils  les  faillites  de  la  tyran- 
nie 5 combien  ils  font  crancls-  les  défendeurs  de  la  liberté. 

Les  enlans  n’y  feront  point  omis;  nous  en  avons  déjà 
cité  pi  meurs.  &c  nous  y placerons  honorablement  cc 
tambour,  â'.:é  de  13  ans.,  à qui  on  coupe  une  main  ce 
qui  de  l’auire  continue  à battre  le  rappel. 

Tel  n’a  pu  verfer  fon  fang  pour  la  patrie  ; mais  il  a 
donné  les  foins,  fon  temps,  fa  fortune. 

Et  yo.us  généré  ufes  citoyennes,  dont  plufîeurs  ont  par- 
tagé le  fort  des  combats  ou  préparé  les  habdlemens  de 
nos  guerriers  ; 

Vous  pauvres  art  if  ms , qui  dans  le  tréfor  de  Létal  avez 
porté  le  denier  de  la  veuve  , le  prix  de  vos  lueurs,  tan- 
dis que  l’impudent  égoïfte  vous  cutrageott,  vous  ferez 
vengés,  & nous  anticiperons  les  témoignages  de  la  pos- 
térité à votre  égard. 

Dans  le  récit  d’une  a&ion  eénéreufe,  il  nous  fera  don- 
lonreux  d’ignorer  pluhems  noms  que  nous  voudrions  ar- 
racher à l’oubli  de  faire  retentir  dans  les  ficelés  a venir. 

Il  eft  des  événemens  dont  la  gloire  fe  répartit  fur  une 
maffe  de  citoyens,  tels  que  la  prife  de  la  Babille,  le  liège 
de  Thionvilie , Sc  fur-tout  celui  des  immortels  Lillois. 
Quand  la  pollérité  lira  que  chez  eux  on  fe  dilputoit  le 
plailir  d’arracher  la  mèche  enflammée  des  bombes  , qu’un 
perruquier  courut  a m aller  un  éclat  de  bombe  , qui  fer  vit; 
à 1 infant  de  plat-à-barbe  pour  rafer  14  citovens , riant 
au  milieu  du  danger;  ou  un  boulet  lancé  dans  le  lieu  des 
féances  de  l’admini  frai  ion  du  département,  y fut  dé- 

l’antique  mythologie  lui  paraîtra 


clare  en  uermanence 


rapprochée  de  l’hiftoire. 

La  maffe  des  vrais  citoyens  a multiplié  fes  fa c ri f ces 
pour  conquérir  de  maintenir  la  liberté;  il  faut  donc  que 
Ad  marche  ce  le  développement  graduel  de  fefprit  nubile 
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foient  retraces  de  manière  à faire  ccnnoître  à ceux  qui 
nous  fuccéderont  dans  la  carrière  de  la  vie . ce  que 
furent  les  Français  dans  les  diverfes  époques  de  leur  ré- 
volution, & ce  qu’il  leur  en  a coûté  pour  léguer  le  bon- 
heur aux  générations  lutures. 

Dans  cette  galerie  de  portraits,  la  patrie  en  deuil 
contemplera  les  légiflateurs  aiïadîiiés  pour  avoir  voté  la 
mort  du  tyran  ; &:  ce  récit  gravera  dans  les  cœurs , en 
traits  ineffaçables , les  dogmes  politiques  qui  établirent 
la  haine  de  la  royauté  Ôc  du  fédéralifme. 

La  voix  de  la  France  entière  follicite  ou  plutôt  exige 
impérieufement  la  réforme  de  l’éducation  , qui  feule  peut 
remédier  aux  altérations  de  la  morale  publique,  mais  dont 
les  formes  aétuclles , très-vicieufes , laillent  llotter  l’opi- 
nion, Iorfqu'elies  ne  l’égarenr  pas.  Un  des  moyens  les 
plus  efficaces  pour  l’épurer  Sc  la  fixer,  c’eft  la  connoif- 
lance  des  faits  héroïques  de  la  révolution  ; elle  doit  être 
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daif  que.  Des  fentences  abftraites  n effleurent  pas  même 
le  cœur  des  enfans  ; elles  leur  paroîtront  toujours  faili- 
dieufes.  Un  d’entre  eux  défînilfoit  la  morale  en  difant , cejî 
ce  qui  ennuie.  C’eff  là  une  grande  leçon  pour  les  inftitu- 
teurs.  Voyez  avec  quelle  avidité  l’enfant  écoute  une  anec- 
dote , avec  quel  dégoût  il  entend  un  raifonnement.  Prê- 
tez  donc  à l’auftère  rai  (on  le  coloris  du  fentiment  \ mettez 
la  vertu  en  action,  & l’imagination  de  l’élève  , imprimant 
pour  la  vie  l’hiftoire  dans  fon  amc,  il  en  pompera  la 
inorale.  Le  récit  des  belles  adions  rend  leurs  auteurs 
prêtons  à tous  des  lieux  ; en  fe  les  rappelant,  comme  eu 
quittant  un  homme  de  bien,  on  fe  lent  meilleur. 

Quand,  far  les  rives  de  l’Amérique,  le  d odeur  Wa~ 
ren  tomba  fous  le  fer  des  Anglais  , fa  chemife  fangîante, 
fut  portée  dans  un  temple.  Là  l'orateur  exprima  les  re- 
grets de  la  patrie  , & dit  à fes  auditeurs  : » Lorfque  la 
)>  liberté  fera  en  péril,  appelez  vos  fils,  montrez-leur  un 
i)  J amp  eau  de  la  chemife  enfanglantée  de  Waren,  ÔQ 


» donnez-leur  des  armes  » . Et  l’aftèmblée  jura  de  vain- 
cre ou  de  s’enterrer  fous  les  débris  fumans  de  la  patrie  ; & 
les  enfans  répétèrent  avec  enthoufiafme  le  ferment  de 
leurs  pères. 

C’eft  ainfi  que  traçant  à leurs  élèves  la  route  de  la 
vertu , les  instituteurs  nationaux  mériteront  la  confiance 
de  la  République. 

Avec  quelle  joie  , 'entourés  de  leurs  enfans , les  chefs 
de  famille  leur  raconteront  les  événemens  dont  ils  auront 
été  les  contemporains  , les  témoins,  fur-tout  lorfqifeux-mê- 
mes  auront  glorieufement  figuré  fur  la  fcène  ! « Vois,  dira 
le  père  à fon  fils  comment  j’ai  payé  mon  tribut  a la  pa- 
trie ; &c  lorfqu’entré  dans  la  tombe,  j aurai  payé  tribut  à 
la  nature  , en  te  rappelant  ce  que  je  fus  , penle  a ce  que 
tu  dois  être.  Elle  efl:  rigoureufement  vraie  dans  une  ré- 
publique , cette  maxime,  que  chacun  efl  fils  de  [es  au - 
vres  : ainfi,  l’eftime  que  j’ai  acquife  efl:  mon  patrimoine; 
mais  elle  ne  fera  pas  ton  héritage  : fi  tu  ne  marches  pas 
fur  les  traces  de  ton  père,  fon  exemple  fera  pour  toi  un 
reproche  accablant;  & la  comparaifon,  en  donnant  du 
relief  à fes  vertus,  montrera  d’une  manière  plus  (aillante 
ta  flétriflure  ». 

La  Convention  nationale  s’eft  empreffée  de  configncr 
dans  fes  procès-verbaux  les  faits  parvenus  a fa  connoif- 
fance,  8c  là  nous  ferons  une  moiilon  abondante;  mais 
beaucoup  fans  doute  ont  échappé  à la  publicité.  Nous 
devons  fuivre  une  marche  sure  &C  régulière  pour  les  re- 
cueillir 8c  les  confrater.  Il  nous  fera  facile  de  rafiembler 
les  matériaux  deftinés  à former  les  annales  du  cl  vif  me , 
puifque  la  Convention  nationale  autorife  fon  comité  d’inf 
miction  publique  à correfpondre  pour  cet  objet  avec  les 
autorités  confcituées  les  bataillons,  les  fociétés  populai- 
res 8c  généralement  avec  les  citoyens  ; indubitablement 
tous  fe  feront  un  devoir  de  transmettre,  en  le  certifiant, 
le  récit  des  aâ:cs  dviaues  oui  auront  eu  lieu  dans  leur 
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arrondifïèment  ; 8c  Fempreffement  avec  lequel  vous  adret- 
.fez  à la  France,  à la  poffcéiité,  les  laits  héroïques  , en 
produira  de  nouveaux.  Les  fociétés  populaires,  dont  la 
haine  des  pervers  attelle  Futilité  confiante,  8c  fans  la 
vigilance  defquelles  le  fanatifme  8c  Fariftocratie  auroient 
dévoré  la  République  ; les  fociétés  populaires  fe  mon- 
treront aufïi  a élèves  pour  préepnifer  la  vertu  que  pour  de- 
irtafquer  les  trahi  fou  s : elles  déroberont  les  iscrets  de  la' 
xnodeflie  j les  avions  que  Ton  vante  fublront  dans  leur 
fein  une  di  feu  fl  ton  épuratoire , 8c  leurs  fuffrages  rehauf- 


fèront  l’éclat  de  celles 


qui  auront  fubi  cette  épreuve. 
An  fîirplus  5 il  ne  flxffit  pas  de  décerner  des  éloges  à la 
vertu;  il  faut  qu’elle  paroiffe  plus  aimable  & le  vice  plus 
hid  eu  \ , p at  le  contraire  des  immoralités , qui  n’ont  d’au- 
tue  tribunal  eue  celui  de  Foninion  publique. 

Le  récit  des  actions  magnanimes  doit  les  préfenter 
dans  toute  leur  /imclicité  , a une  manière  hiftoriciue  8c 
non  oratoire.  Chaque  trait  doit  conferver  fa  phylionomie 
propre.  Le  luxe  des  mots  8c  la  réflexion  tueroient  le  fe  in- 
timent ; car  le  fublime  eft  dans  les  choies  8c  n’a  pas  be- 
foin  de  parure.  Cependant  n’oublions  pas  cette  réflexion 
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L’ennui  naquit  un  jour  de  î’uniformlté. 


d’un  poete  : 


Une  longue  fuite  de  faits  ifbîés  ou  de  maximes  déta- 
chées , n’eut  jamais  grand  fticcès , 8c  perfonne  peut-être 
n’a  lu  d’une  manière  continue  Epiélète  8c  Marc-Aurèlé, 
Valère  Maxime  ou  tout  antre  répertoire  d’anecdotes,  La 
Convention  entend  fans  doute  que,  pour  jeter  de  l’intérêt 
dans  f ouvrage,  on  puiffe  varier  les  formes  8c  grouper 
les  faits  de  manière  que  le  sœur  foit  toujours  iatisfait  8c 
que  la  curiofité  ne  foit  jamais  ralfafiée. 

Un  difeours  préliminaire  traceroit  à grands  traits  les 
événemens  qui  ont  préparé  la  révolution  ; le  moment  d# 
la  naiffance  feroit  enfuite  la  véritable  époque  de  laquelle 
nous  daterions.  Tous  les  mois  votre  comité  pourroit  vou« 
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préfenter  un  travail  foigné  fur  cet  objet  ; la  Convention 
nationale  confacreroit  une  heure , dans  une  féance  du 
foir,  pour  en  entendre  ta  lecture  ; car  l’ouvrage  doit  être 
revêtu  de  Ton  approbation.  L’impreffion  donneroix  en- 
fuite  à ce  recueil  la  plus  grande  publicité  , 6c  le  but  moral 
feroit  atteint. 

Evoquons  les  ombres  de  ceux  qui  ont  péri  pour  la 
patrie , formons-en  la  première  colonne  de  ces  hommes 
iüuftres  qui  s’avancent  vers  l’immortalité. 

Vous  qui  vivez  encore  , 6c  dont  on  peut  citer  des 
adions  généreufes , fouvenez-vous  que  la  défiance  fans 
exagération  eft  une  vertu  des  peuples  fibres.  Le  Français  , 
toujours  trop  confiant,  s’eft  vu  contraint  de  dévouer  à 
l'horreur  des  ficelés , des  hypocrites  qui  avoient  ufiirpé  fon 
amour  -,  il  ne  veut  plus  d’idoles.  Pour  conferver  fa  li- 
berté, un  peuple  doit  louer  rarement  & n’admirer  jamais. 
Ainfi  , en  inferivant  dans  les  faites  du  patriotifine  î#  nom 
d’un  vivant,  l’éponge  fera  placée  à coté  du  pinceau:  nous 
dirons,  voilà  ce  qu’il  eft  aujourd’hui  , nous  verrons  c« 
qu’il  fera  demain. 

Citoyens  , il  eft  inoui  dans  Fhiftoire , qu’un  grand  peu- 
ple combattant  par  des  efforts  foutenus  pour  fa  liberté, 
ait  jamais  fiiccombé  j 6c  quel  peuple  iublime  que  celui  qui 
couvre  le  fol  de  la  France  i Mais  rappelons-nous  fans  celle 
ue  l’ignorance  6c  le  vice  font  les  créateurs,  les  appuis 
e la  tyrannie.  Qu’on  ne  nous  dife  pas  qu’il  eft  des  cir- 
conftances  où  l’on  doit  voiler  les  ftatues  de  la  juftice  6c 
de  la  morale.  Tout  doit  leur  être  fubord onné  *,  le  patrlo- 
tifme  fans  probité  eft  une  chimère,  6c  la  liberté  ne  feroit 
qu’un  frêle  édifice  , fi  elle  n ’étoit  fondée  for  les  lumières 
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St  la  vertu. 
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28  Septembre. 

Décret  qui  ordonne  rimprejjicn  du  rapport  du  comité 
déinfiruclïon  publique , & V auto  vif e à correfpondre  avec 
les  armées  , les  autorités  confiituées , &c.  pour  recueillir 
les  traits  de  vertu  qui  honorent  h plus  V humanité, 

La  Convention  nationale  décrète  l’impreHion  du 
xapport  du  comité  cfinftruâion  publique  , l’autorife  à 
correfpondre  avec  les  armées,  les  autorités  conflituées 
& les  fociétés  populaires  , pour  recueillir  les  traits  de 
vertu  qui  honorent  le  plus  l’humanité.  Ces  traits  feront 
préfentés  avec  la  {implicite  qui  leur  eft  propre  & fans 
ornement.  Le  comité  les  publiera  à mefure  que  fa  cor- 
refpondance  lui  en  fournira  les  moyens , & par  nu- 
méros , afin  de  pouvoir  en  former  un  recueil , dans 
Tefprit  du  décret  du  25  de  ce  mois. 

Visé  par  l’infpeâeur. 

Signé,  BOUILLEROT. 

Collationné  à l’original  , par  nous  fecrétaires  de  la 
Convention  nationale,  à Paris,  le  vingt-huitième  jour 
du  premier  mois  de  Fan  fécond  de  la  République  fran- 
caife , une  & indivifîble. 

Signé y D.  V.  Ramel,  G.  R.  Jagot,  Pons  ( de 
Verdun) , Louis  (du  Bas-Rhin),  VoüLLAND,  P.  S. 

PlORRY  Secrétaires. 
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